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Lire les peintures de Jacques Monory
Sonia de Puineuf

TEXTE

Les tableaux de Jacques Monory sont souvent cités comme des
exemples emblé ma tiques du retour à la pein ture figu ra tive en France
dans la deuxième moitié du XXe siècle. Les critiques d’art les
analysent souvent, et à juste titre, sous l’angle de la ciné philie, et
insistent sur leur ambiance « thriller », provo quée par le choix d’une
gamme restreinte de couleurs et par le type de sujets traités. Néan‐ 
moins, Jacques Monory est avant tout un peintre. Les problé ma tiques
qu’il aborde sont aussi d’ordre pictural et il les résout par un travail
soli taire—c’est- à-dire en face à face avec la toile, comme tant d’autres
peintres avant lui auxquels il ne cesse de se mesurer.

1

Dans nombre de ses œuvres, l’appel à l’écri ture (manus crite, calli gra‐ 
phique, dacty lo gra phique, typo gra phique…) et sa mise en scène
trahissent son atta che ment aux procédés simi laires utilisés par les
grands artistes qui le précèdent dans l’histoire. La signa ture fière‐ 
ment affi chée en plein centre de la compo si tion, traitée de manière
déco ra tive ou en tant que mono gramme ou logo, voire sous forme
d’enseigne commer ciale, ou encore le titre de l’œuvre qui fonc tionne
comme un cartel, les inscrip tions codées et enfin les frag ments de
poèmes et les listes d’inven taires glissés dans les images sont autant
d’indices qui nous font réflé chir sur les rapports complexes que
l’artiste entre tient avec la tradi tion de la grande pein ture et avec les
tendances moder nistes qui tournent le dos à celle- ci.

2

Lorsqu’on aborde l’œuvre pictu rale de Jacques Monory dans sa tota‐ 
lité, on s’aper çoit que l’écri ture y appa raît dès les premiers tableaux,
avant même que le style personnel de l’artiste ne se  cristallise 1. En
1964, l’année fonda trice du mouve ment Figu ra tion narrative 2, il utilise
un jeu de pochoirs  métalliques 3 dans les compo si tions qui de fait
semblent tisser un lien avec la moder nité du début du XXe siècle (le
cubisme en parti cu lier). Plusieurs de ses premières pein tures ont été
détruites par l’artiste et ne sont connues aujourd’hui que par des
repro duc tions de l’époque. Les lettres y flot taient libre ment dans

3



Lire les peintures de Jacques Monory

l’espace, déta chées des objets repré sentés et, de fait, gardant un
certain mystère sur le plan séman tique (avec une prédi lec tion,
semble- t-il, pour le « H » et le « O »). À cette époque, Jacques Monory
s’était déjà frotté au métier de graphiste, à travers son travail sur les
maquettes de livres publiés par son ami Robert Delpire – une expé‐ 
rience profes sion nelle qui précède sa carrière de peintre. Comme il
s’en souvient aujourd’hui, la décou verte de lettres au pochoir est
étroi te ment liée à cette expérience 4.

L’artiste signe alors en bas des tableaux, pour préférer plus tard la
signa ture au verso qui va se doubler d’un numéro d’inven taire, à
moins que sa signa ture n’appa raisse au beau milieu de la toile en tant
que véri table élément de compo si tion. C’est préci sé ment ce procédé
qui nous inté resse ici, car Jacques Monory l’adopte à plusieurs
reprises tout au long de sa carrière, expé ri men tant avec la forme
graphique des lettres de son nom, en parti cu lier celle des initiales
«  J  » et «  M  ». Dans la  série Énigmes par exemple, celles- ci appa‐ 
raissent sous forme de capi tales d’impri merie accom pa gnés d’un
« 95 » en tant que descrip tion (ou anno ta tion) d’un revolver. Cet objet
fétiche de Jacques Monory (qui lui sert aussi comme un outil d’artiste
lorsqu’il tire sur des miroirs) est d’ailleurs à d’autres reprises agré‐ 
menté des initiales de l’artiste, trai tées sous forme de lettrines déco‐ 
ra tives  (La terrasse  n°14/1). À d’autres moments ces initiales se
retrouvent, telles un logo, sur la calandre ou le volant d’une voiture
(et on connaît la passion de Jacques Monory pour les auto mo biles, qui
font aussi partie de l’imagi naire ciné ma to gra phique de sa jeunesse).
Toujours dans la  série Énigmes, un autre revolver porte l’inscrip tion
non dépourvue de l’humour «  Monory’s Faste ring System  », qui
s’appa rente à une marque ou au nom d’un brevet. Aujourd’hui, à l’âge
respec table de 90 ans, l’artiste avoue avoir «  un très joli nom, très
déco ratif » 5… avant d’ajouter en toute sincé rité qu’il n’aurait pas aimé
s’appeler autrement.

4

Dans une de ses dernières œuvres  (Tigre  n°2, 2008), la signa ture
semble cryptée dans un graphe de rue tagué sur le pont métal lique
que traverse une femme tenant un revolver à la main. Comme il se
doit pour un graphe, les lettres sont peu lisibles et on ne peut que
supposer qu’il s’agit là de la signa ture de  l’artiste 6, telle ment le côté
déco ratif l’emporte sur la struc ture, trans for mant le nom de Monory
en une anamor phose digne de Hans Holbein. Par rapport à ce
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dernier, Jacques Monory ne semble pas proposer un seul point privi‐ 
légié pour décrypter l’image, mais invite le spec ta teur de l’œuvre à
adopter une posture dyna mique (celle d’un criminel quit tant préci pi‐ 
tam ment le lieu du crime, bien présent dans le dit tableau  !)
qui  complexifie de  facto, voire qui rend impos sible la lecture de
l’inscrip tion. Le mystère du crime demeure…

Le soin apporté par Jacques Monory à sa signa ture nous amène inévi‐ 
ta ble ment à le rappro cher de quelques grands artistes virtuoses du
passé, en parti cu lier Jan Van Eyck, dont le  célèbre Portrait des
époux  Arnolfini (1434, National Gallery, Londres) inau gure de façon
magis trale l’inser tion de la signa ture de l’artiste dans la pein ture.
L’inscrip tion «  Johannes Van Eyck fuit hic  » super be ment calli gra‐ 
phiée au- dessus du miroir convexe dans lequel se reflète, de toute
évidence, la figure de l’artiste, est avant tout le signe d’une recon nais‐ 
sance du métier et des compé tences du peintre. Michel Butor, avec
qui Jacques Monory a eu l’occa sion de colla borer en 1975, a juste ment
analysé cette signa ture sophis ti quée de Van Eyck :

6

La signature- enseigne, c’est- à-dire celle qui n’est point destinée à
faci liter la vente de l’objet sur lequel elle est apposée, mais qui doit
promou voir un atelier et attirer chez lui les commandes pour les
grands travaux, vaut avant tout comme exemple d’un savoir- faire,
parmi tous les autres que propose l’œuvre échan tillon ou un
cata logue (c’est ainsi que nous pouvons peindre visages, fleurs,
supplices, paysages et inscrip tions), elle doit donc être bien dessinée,
très élaborée. 7

Si les nombreuses signa tures de Jacques Monory ne parti cipent pas
forcé ment du même désir de promo tion commer ciale de son art, il
s’agit tout de même d’une reven di ca tion d’un savoir- faire artis tique
et pictural.

7

Par sa parfaite maîtrise tech nique de la pein ture et le choix
d’exploiter son poten tiel dans le champ figu ratif, Jacques Monory se
situe dans la posté rité de ces hommes de la Renais sance qui ont
adhéré au concept de l’imita tion de la Nature. Par son «  réalisme
photo gra phique », qui est celui de son époque, il inter roge ce rapport
à la Nature jusqu’à induire un senti ment de «  déréa li sa tion  » 8 qui
parti cipe à l’origi na lité de son œuvre. Il aime d’ailleurs beau coup la
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Renais sance, à la diffé rence des tableaux du Moyen Âge qui le
« gênent un peu » car «  ils sont comme morts » 9. La pein ture de la
grande tradi tion clas sique serait  donc a  contrario celle qui est
vivante. Vélas quez ou Manet («  profon dé ment réaliste  » 10), deux
grandes réfé rences, entre autres, de Jacques Monory, à côté de
Magritte auquel nous revien drons, font partie de cette tradi tion qu’ils
adoubent de la moder nité qu’ils avaient à leur  époque 11. Jacques
Monory ne fait- il pas comme eux ? Le pinceau est l’outil fécon da teur
de ce « peintre assassin » 12qui s’en sert pour animer la toile, du latin
« animare » : donner la vie 13. La toile animée par la pein ture n’est- elle
pas l’ancêtre de l’écran de cinéma 14 ? Mais s’il y avait à choisir entre le
cinéma et la pein ture, la réponse de l’artiste est claire  : « En défi ni‐ 
tive, la pein ture est sans doute le moyen que je préfère,  » confie
Jacques Monory. «  Main te nant, je crois qu’elle reflète le
monde  »,  précise- t-il 15. Pour lui donc la pein ture serait un moyen
d’expres sion plus apte à rendre compte de ce qui l’entoure.

 

Mais reve nons au terme de signature- enseigne formulé par Butor.
Celui- ci est parti cu liè re ment perti nent pour analyser la signa ture
anagram ma tique de Jacques Monory qui appa raît dans la  toile
Couleur n° 1 (2002, figure 1), struc turée comme un diptyque. Jacques
Monory y est repré senté en auto por trait à visage caché, toute fois
recon nais sable à ses lunettes de soleil et son crâne chauve. Assis dans
un self vide et froid (les tables sont lisses, deux pichets métal liques
sont posés à côté de lui tels une nature- morte digne des peintres de
la Nouvelle Objec ti vité), il pense peut- être à ce tigre qui para site
l’image en haut à droite, selon le schéma de pseudo- collage bien
expé ri menté par l’artiste aupa ra vant, renvoyant au montage ciné ma‐ 
to gra phique. Une affiche  de Gun  Crazy repro duite à gauche sous
plexi glas vert confirme par ailleurs cette réfé rence récur rente de
l’artiste. Le revolver que tient l’actrice sur l’affiche est pointé sur
Jacques Monory. Un crâne est posé sur la table au premier plan,
tel un memento mori. L’espace dyna mique de la compo si tion, dont le
point de fuite se situe en dehors de la toile, a tout d’une prise de vue
moderne (que Degas 16 ou Caille botte, photo graphes dans leur temps
libre, affec tion naient). Il semble suggérer une fuite hors champ de la
pein ture (toile animée), de la vie donc. Si la mort s’intro duit à l’inté‐ 
rieur, l’exté rieur visible par trois grandes fenêtres semble investi d’un
petit soupçon de vie, grâce à la figure frêle d’un enfant qui court dans
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Jacques Monory, Couleur N°1 - Ref. 1110, 2002

Huile sur toile , affiche de cinema “Gun Crazy”, de J.H. Lewis et plexi glas. 160 x 300 cm

la rue, pous sant un cerceau devant lui. C’est toute fois une image
bien  décalée 17, telle une histoire de cinéma, car quel enfant court
avec un cerceau dans la rue de nos jours ? C’est donc un enfant figu‐ 
rant. Derrière lui une longue façade d’immeuble (ne serait- ce pas la
même que celle qu’on voit sur l’affiche ?) porte l’enseigne
«  JONQ’EROUAS CYM Films Mov(ies)  », allant dans le sens d’une
fiction ciné ma to gra phique dont l’artiste est le prota go niste. En effet,
Jonq’Erouas Cym est l’anagramme de Jacques Monory, trouvé par son
ami Gérard Gasio rowski. Jonq’Erouas Cym cinéaste est le double de
Jacques Monory peintre, et les frag ments de rue derrière les trois
fenêtres sont comme trois photo grammes d’un film de fiction auto‐ 
bio gra phique, qui se joue dans la tête de l’artiste vieillis sant à la
posture mélancolique.

Dans les pein tures de Jacques Monory l’univers urbain et péri ur bain
tient une place impor tante. De par ses voyages, il a connu les villes
d’outre- Atlantique, dont il a rapporté quelques clichés photo gra‐ 
phiques. Il s’en est servi pour peindre des tableaux dans lesquels les
bâti ments arborent des enseignes commer ciales, à moins qu’il ne
s’agisse de « canards » au sens post- moderne du terme 18. L’enseigne
d’un hôtel—Cabal lero—devient le sous- titre d’un tableau (Mesure n° 7
bis, Cabal lero Hotel, 1972), celle d’un stade—le Los Angeles Memo rial
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Coli seum—le sujet même du tableau  (Noir n°35, 1991). Les enseignes
et panon ceaux défi nissent le cadre urbain dans lequel se déroule
l’histoire racontée par l’artiste (La Voleuse n° 1, 1985) et lui donnent un
accent « très plas tique » 19, c’est- à-dire faisant ressortir les volumes
de bâti ments. Les archi tec tures lisses des villes améri caines n’ont
d’intri gant que les inscrip tions qui les distinguent les unes des autres,
comme cela semble être suggéré  dans Méta crime  n°1 (1989), où on
voit une grande enseigne « ELDO RADO » sur un immeuble sans âme.
Le déca lage entre ce qui est écrit et le lieu où est placée l’inscrip tion
inter pelle l’artiste car il produit du sens : « Eldo rado. C’est toujours un
mot extra or di naire. Le paradis dans des atmo sphères pas du tout
para di siaques, c’est inté res sant… » 20 L’écri ture trompe. Ceci n’est pas
une pipe, écrivit Magritte  dans La Trahison des  images. Ceci est la
Rue des Voleurs, prétend en quelque sorte Jacques Monory  dans
Mesure  n°6 (1972) en appo sant discrè te ment une plaque de rue
inventée sur la maison de Max Ernst. Jean- Christophe Bailly l’inter‐ 
prète comme un hommage à Georges Darien, l’auteur du  roman
Le Voleur 21. Mais que dire de l’enseigne peu probable « Last Hope »,
brillant déses pé ré ment sur un bâti ment miteux (Nuit n°39) ? D’autres
plaques sont plus vraies dans leur dési gna tion, dans le sens où la
chose dési gnée existe réel le ment, comme celle dont on aper çoit un
frag ment, suffi sam ment expli cite toute fois : « DEATH VA[LLEY] ». Sa
posi tion dans le  tableau- polyptique Death Valley  n°1 (1974), c’est- à-
dire son empla ce ment dans le coin droit de l’image repré sen tant la
route traver sant le paysage désolé du désert, est le résultat d’un choix
dûment réfléchi. C’est en quelque sorte une image en miroir de la
plaque repré sentée dans la gravure Le Cheva lier et la Mort d’Albrecht
Dürer que Jacques Monory a agrandie pour l’inté grer dans son polyp‐ 
tique. La plaque de Dürer porte son mono gramme et la date de créa‐ 
tion de la gravure—un procédé sinon inventé au moins géné ra lisé par
l’artiste alle mand. Ce genre de plaque permet tait d’insérer la signa‐ 
ture de l’artiste dans la compo si tion de l’image de sorte qu’elle en
fasse inté gra le ment partie. Dans Le Cheva lier et la Mort, cette plaque
est simple ment posée au sol devant un crâne. Elle a résonné dans
l’esprit de Jacques Monory lorsqu’il a peint de façon simi laire celle de
la Vallée de la Mort.

Albrecht Dürer fait partie de ces artistes que Jacques Monory place‐ 
rait volon tiers dans son panthéon. N’est- ce pas à lui qu’il fait réfé ‐
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rence lorsqu’il peint Toxique n°1 (1982, figure 2) qui est une Melencolia
moderne ? Le mot «  Melan colia  » figure d’ailleurs dans le tableau,
sous forme d’inscrip tion sur une image accro chée au mur. Dans
la série Toxique, que ce tableau inau gure, on trouve d’autres pein tures
dans lesquelles les frag ments textuels sont habi le ment inté grés dans
les images pour leur donner tout leur sens. Toxique n°12 (1982, figure
3), par exemple, tire son  sous- titre Apocalypse de la une du journal
déployé au milieu de la compo si tion. L’ironie n’y manque pas  :
« L’Apoca lypse. Voici ce qui va se passer ». On est à la plage, bondée
de monde… il suffit d’enlever tran sats, para sols et maillots de bain et
voici que cette scène peut rappeler un Juge ment dernier où les foules
de morts sortent nus de la terre. Le thème apoca lyp tique a par
ailleurs été magis tra le ment traité par Dürer, à qui ce tableau de
Monory renvoie donc aussi. Les jour naux, les lettres et bien d’autres
feuilles de papier appa raissent à plusieurs reprises dans les tableaux
de Jacques Monory, jusqu’à se confondre avec la toile, comme c’est le
cas dans le burlesque Time Standard (1979), dans lequel un « coucou »
para site la lecture, ou  dans Fragile  n°7 (1985), composé d’extraits
libre ment assem blés  d’après Médi ta tions  métaphysiques de René
Descartes. Le texte se fait tableau ; le tableau se regarde autant qu’il
se lit.
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Jacques Monory, Toxique n° 1, “Mélancolie”, ref. 634, 1982

Huile sur toile 150x230 cm.

Collec tion Musée d’Art moderne de Fukuoka, Japon.

Jacques Monory, Toxique n° 12, L’Apocalypse, ref. 645, 1982
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Huile sur toile 150x230 cm.

Grâce aux mots et inscrip tions qui y appa raissent, les pein tures de
Jacques Monory nous renseignent de fait beau coup sur ses lectures :
Krish na murti  (Fausse sortie  n°1, 1978), Hô Chi Minh (série  des
Velvet Jungle, 1970), Sade (Méta crime n°15 pour Sade, 1989) ou Baude‐ 
laire (N. Y. n°10, 1971, figure 4). Mais encore faut- il savoir décrypter les
passages cités. En effet, Jacques Monory s’amuse parfois à coder le
texte avec des chiffres, comme c’est le cas préci sé ment dans N.Y. n°10
où un vers de poème de Baude laire («  Moesta et Erra bonda  » en
l’occur rence) est para sité par des suites numé riques mysté rieuses
écrites sous l’image repré sen tant Central Park. Les lettres et les
chiffres sont tous du même calibre, d’une même police linéale neutre,
machi niste, et dépouillés de toute marque person nelle—en oppo si‐ 
tion totale avec le geste pictural de l’artiste. Ils ne sont pas sans
rappeler, bien sûr, les fontes utili sées dans leurs textes par les artistes
concep tuels, contem po rains de Jacques Monory, qui ne croient plus à
la perti nence de la pein ture, encore moins à celle de la pein ture figu‐ 
ra tive. En premier lieu, ce texte chiffré de N.Y. n°10 peut faire penser
à l’une des plus intri gantes œuvres de Marcel Duchamp  – À
bruits  secrets (1916), égale ment orné d’un cryp to gramme. Mais là où
Duchamp s’emploie à  produire in  fine de la frus tra tion, Monory
récom pense le décryp teur du texte par un message qui donne du
sens, sous la forme d’un vers de poésie. Duchamp, fréquem ment cité
comme pion nier de l’art concep tuel, est une véri table contre- 
référence de Jacques Monory, comme en témoignent plusieurs
œuvres du début de sa carrière (série des Meurtres [1968] en parti cu‐ 
lier, réin ter pré tant de façon origi nale l’effet ciné ma tique  du Nu
descen dant l’escalier). Jacques Monory partage avec Marcel Duchamp
la fasci na tion pour l’image en mouve ment et les effets stro bo sco‐ 
piques. Toute fois, si Duchamp a renoncé à la pein ture, Monory ne l’a
jamais fait. Ses images de tigres tour nant en rond dans les cages,
montées par séquences dans les toiles (Dream tiger n°4, 1972), sont en
effet une réponse pictu rale à La roue de bicyclette.
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Jacques Monory , N.Y. N°10 - Ref. 383 , 1971

Huile sur toile 195 x 456 cm

L’écri ture que Jacques Monory place dans un bon nombre de ses
toiles en bas de l’image (souvent sur une bande blanche pour nommer
l’œuvre, tel un cartel intégré), est bien une écri ture peinte quoiqu’elle
ressemble à un texte imprimé. Ici réside la diffé rence entre un
peintre et un artiste concep tuel. C’est peut- être aussi de la part de
Monory un signe de supré matie à l’adresse de ceux qui ont
renoncé au métier d’artiste avec sa compo sante tech nique, manuelle.
« Je n’ai jamais été un écri vain » 22, confie Jacques Monory, et en cela
il se distingue fonda men ta le ment des artistes concep tuels qui ont
souvent, si ce n’est toujours, privi légié le texte écrit par des procédés
méca niques à l’image peinte par la main d’un artiste. La machine à
écrire n’est pas pour lui un outil d’artiste mais bien davan tage un sujet
de pein ture : il en va ainsi dans Image incu rable n°23 (1973, figure 5),
tableau composé à partir d’une méthode d’étude dacty lo gra phique
qu’il avait en sa posses sion. Les textes qu’il inscrit dans ses œuvres
sont, à de rares excep tions près, les textes lus ou observés par
l’artiste. Les pages de livres mais aussi les écrans de télé vi sion ou de
cinéma sont ses sources d’inspi ra tion. De fait, le tableau se confond
parfois avec l’écran de télé vi sion et certains textes ressemblent à des
sous- titrages, avec une typo gra phie qui leur est bien parti cu lière,
copiée avec brio par l’artiste (T.V. canal 00, 1980).

13
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Jacques Monory, Les premiers numéros du cata logue mondial des images incu rables

n° 23. Méthode d’étude dactylographique., ref. 454, 1973

Huile sur toile 114x162 cm.

Les graphies utili sées par Jacques Monory sont très variées. Il intègre
la valeur de conno ta tion typo gra phique que Marshall MacLuhan et
Roland Barthes ont effi ca ce ment analysée : lorsqu’il s’agit d’un inven‐ 
taire de personnes ou d’objets, il utilise l’écri ture linéale stan dar disée
(comme dans ses tableaux Pompéi, 1971, et Supplément- Stop n°1, 1993),
celle même qui rappelle les touches de la machine à écrire ou les
feuilles de Letraset, alors qu’à d’autres moments, les mots prennent
des allures d’images, comme par exemple ce «  good  » dans la  série
Énigmes (Énigme n° 22,  1995) qui semble dégou liner de sang. Il lui
arrive même d’employer une écri ture manus crite, véri ta ble ment
expres sive  (Pein ture à vendre  n°15, 1984). En cela il se distingue de
René Magritte qui écri vait (ou peignait les mots) sur ses toiles avec
une main très appli quée, rappe lant l’écri ture issue des
manuels scolaires.

14
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La diver sité graphique des mots repré sentés par Jacques Monory
dans ses tableaux va aussi dans le sens d’une inter mi nable histoire à
raconter. « Les lettres donnent l’idée de l’infini. Avec les 26 lettres de
l’alphabet vous pouvez écrire toute l’histoire de l’huma nité  » 23,
résume l’artiste. L’écri ture (la graphie) sert donc aussi à fixer les mots
de la narra tion sur la toile. L’artiste n’est- il pas associé à la Figu ra tion
narra tive, dont la parti cu la rité est de déve lopper une narra tion en
images, inté grant aussi les mots visibles et lisibles ? Ainsi un extrait
de l’inter ro ga toire de Topino- Lebrun, peintre guillo tiné à la Révo lu‐ 
tion, figure- t-il dans le grand  triptyque Supplé ment pour  Topino- 
Lebrun (1975), qui joue avec les multiples mises en abyme des pein‐ 
tures néo- classiques. Par rapport à la taille de l’œuvre, les mots sur la
bande blanche peuvent paraître très discrets, pour tant ce sont bien
eux qui donnent la clé de lecture au spec ta teur. À d’autres moments
cette bande blanche appa raît en bas de tableaux avec la fonc tion
évidente de cartel, puisqu’il s’agit avant tout de marquer le titre de
l’œuvre ou sa place dans l’histoire racontée  (série Opéra glacé, 1974).
De manière plus osée, les mots entrent dans la compo si tion sous
forme d’affiche placardée dans la rue dans le tableau inau gu rant la
série  (La Voleuse n°  1, 1985), s’immis çant habi le ment dans le chaos
typo gra phique de la grande ville qui est le décor de cette aven ture
auto bio gra phique fictive.

15

Car, on le sait, l’œuvre peint de Jacques Monory a de forts accents de
carnet intime. L’artiste peint des images qui se rattachent aux
histoires qu’il vit, de façon exté rieure ou inté rieure. Bombardé
d’images de cinéma, de télé vi sion et de toute sorte d’imprimés de son
époque, il recons titue sur la toile le vécu d’un homme du XXe siècle
confronté à des aléas de l’Histoire dont il est toujours plus un obser‐ 
va teur discret qu’un acteur direct. La parti cu la rité d’un tel sujet
réside dans la confu sion entre le proche et le loin tain  : ce dernier,
grâce à la magie des tech no lo gies de trans mis sion d’images à
distance, tend à se confondre avec le proche, voire à repousser le
proche vers l’arrière- plan du quoti dien. La pein ture devient le
médium de résis tance ou un moyen de survie dans cette situa tion
alié nante. Les inscrip tions sur la toile permettent parfois de créer
une distance entre l’image repré sentée et celui qui la regarde (l’artiste
d’abord, le spec ta teur ensuite). Les mots abolissent l’illu sion de la
fenêtre ouverte sur le monde, ils remettent en cause le trompe- l’œil,

16
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ils appellent à prendre du recul par rapport à l’image et à ne pas en
croire ses yeux. Dans une de ses toiles magis trales qui porte le titre
La Terrasse n°5 (1989, figure 6), Jacques Monory repré sente de façon
tota le ment recom posée la vue par les baies vitrées de sa maison. Les
lignes de la terrasse et celles de la rue y divergent. Or au milieu de la
compo si tion un prisme complexe recentre le regard et une croix
noire que l’on trouve souvent dans les tableaux de  l’artiste 24 semble
recons ti tuer le point de fuite idéal d’une compo si tion en pers pec tive
clas sique (qui de toute évidence n’est pas celle de l’artiste, malgré
l’appa rence de touche). L’œil du spec ta teur, qui de prime abord est
amené à regarder au loin, à fuir même en dehors du champ du
tableau, est ramené au plus près, dedans, à la surface du tableau…qui
se confond peut- être avec celle de la baie vitrée. Car comment expli‐
quer sinon l’inscrip tion « L.A. ← 9.081 Km → CACHAN » dont l’inser‐ 
tion logique dans la compo si tion est plus que problé ma tique ? Enfin,
pour mieux nous faire comprendre que même cette baie vitrée trans‐ 
pa rente n’est qu’une repré sen ta tion peinte et donc une illu sion,
Jacques Monory gribouille des traits et des mots dans le coin gauche
du tableau, sans aucune discré tion. De fait, le tableau se construit en
trois couches  : celle—réelle et maté rielle—du support- toile (qui, en
réalité cachée par la pein ture, ressort fina le ment au premier plan),
celle—imagi naire—de la baie vitrée inter mé diaire, et celle—virtuelle—
de l’espace même de la pein ture qui produit l’effet trom peur de
profon deur. Notons au passage que plusieurs détails sont là pour
ramener l’œil à la surface  : que ce soient ces petites cartouches de
revolver posées au bord de la baie vitrée (et entou rées d’un fin trait
de pein ture) ou encore cette plaque apposée sur la petite voiture et
sur laquelle on peut lire, si on regarde de près, une drôle d’inscrip tion
qui est néan moins tout à fait à propos  : «  TRANS PORT DE PEIN‐ 
TURE ».
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NOTES

1  L’auteur remercie chaleu reu se ment Paule Monory pour sa précieuse
aide iconographique.

2  Jacques Monory est en effet un des repré sen tants majeurs de la Figu ra‐ 
tion narra tive, aux côtés de Gérard Fromanger, Gilles Aillaud, Eduardo
Arroyo, Antonio Recal cati, Erro etc. Défendus en parti cu lier par le critique
Gérald Gassiot- Talabot, les peintres de ce mouve ment n’ont pas hésité à
s’opposer publi que ment au lourd héri tage des avant- gardes de l’entre- deux-
guerres, qui procla maient la mort de la pein ture et notam ment de la pein‐ 
ture figu ra tive. Leur œuvre- manifeste la plus spec ta cu laire, faite à plusieurs

Jacques Monory, La terrasse n° 5, ref. 819, 1989

Huile sur toile 150x320 cm.

Ainsi, lire les pein tures de Jacques Monory est un curieux exer cice
qui a la vertu de faire décou vrir l’artiste dans toute sa complexité de
peintre préoc cupé par les problé ma tiques primor diales de la vision et
de la repré sen ta tion. Il y est ques tion de la tradi tion clas sique, du
métier du peintre, de la recon nais sance de son génie à travers sa
signa ture, et de sa confron ta tion avec la moder nité, emblé ma tisée
par l’œil photo gra phique ou ciné ma to gra phique ainsi que par l’écran
télé vi suel et évoquée égale ment par toute sorte de procédés d’écri‐ 
ture mécanique.
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mains, fut sans  doute Vivre et laisser mourir ou la fin tragique de
Marcel  Duchamp qui, sous forme d’une histoire fictive inventée à partir
d’images réelles produites par Duchamp, annon çait leur inten tion de faire
de la pein ture figu ra tive enri chie d’une dimen sion narra tive. Il ne s’agis sait
pas d’un retour rétro grade en arrière, mais d’une reva lo ri sa tion de la
pratique pictu rale que ces artistes ratta chaient aux préoc cu pa tions socié‐ 
tales et/ou poli tiques de leur époque.

3  Il est à noter qu’entre l’aven ture cubiste et celle de Jacques Monory,
d’autres artistes ont utilisé les pochoirs métal liques dans leur travail,
comme par exemple l’Améri cain Jasper Johns dans les années 1950.

4  Inter view de l’auteur avec Jacques Monory, le 30 janvier 2015 à Cachan.

5  Ibid.

6  En effet, les graphes de rue repro duisent souvent et inlas sa ble ment les
noms de leurs auteurs.

7  Butor, Michel, Les mots dans la peinture, Genève : A. Skira, 1969, 94.

8  Clair, Jean, Art en France, une nouvelle génération, Paris : Chêne, 1972, 40.

9  Inter view de l’auteur avec Jacques Monory, le 30 janvier 2015 à Cachan.

10  «  La vie d’artiste  : rendez- vous avec peintres et sculp teurs
d’aujourd’hui  », inter view d’Henri- François  Debailleux, Libération 27 août
1996, publié  dans Écrits, entre tiens, récits  : Jacques  Monory, Paris  : Beaux- 
Arts, 2014, 124.

11  Certes, il ne s’agit pas de confondre le style d’un Vélas quez avec celui
d’un Manet ou d’un Magritte, ces trois artistes vivant à des époques diffé‐ 
rentes. Toute fois, tous les trois ont réussi à surpasser leurs contem po rains
grâce à leur inven ti vité dans le travail du geste pictural, propo sant une
image nouvelle, diffé rente, frap pante, intrigante.

12  Cette épithète, souvent utilisée pour parler de Jacques Monory, semble
fina le ment très contra dic toire dans sa substance. Elle trouve sans doute son
origine dans le revolver que Jacques Monory repré sente et emploie. Mais,
loin d’être utilisé comme une arme qui donne la mort, ce revolver détourné
contribue, lui aussi, à donner la vie à des formes plas tiques dans le champ
pictural, en parti cu lier dans le cas des étoi le ments produits sur le verre à
chaque impact de balle.

13  Magritte le montre d’ailleurs parfai te ment bien dans son tableau Tenta‐ 
tive de l’Impossible (1928, Toyota Museum of Art) : il s’agit d’un auto por trait
dans lequel l’artiste est repré senté avec un pinceau, peignant sur la même
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toile sur laquelle il est repré senté et donnant corps à une femme qui se
détache de cette même toile.

14  À ce propos, une œuvre de Jacques Monory est inté res sante : Le Peintre
n° 3 (1985). Y appa raissent aussi un « M » (de « Monory » sans doute) et un
mono gramme mysté rieux composés de lettres « C » et « K » (ou « O » et
«  K  ») et surtout l’image d’un singe hurlant, animal qui, à la Renais sance,
était associé à l’image du peintre et qui revient de façon récur rente dans les
œuvres tardives de Jacques Monory. Sur la toile, Jacques Monory a de plus
collé trois pinceaux (emblèmes évidents de l’artiste peintre) et une pelli cule
de film (comme emblème du cinéma, que l’on pour rait alors comprendre
comme héri tier de la pein ture, en même temps que comme rival).

15  « La vie d’artiste », art. cit., 123

16  Le cas de Degas, qui expé ri men tait les montages photo gra phiques pour
élaborer ses compo si tions pictu rales, est d’ailleurs inté res sant à
mentionner. Dans plusieurs œuvres de Jacques Monory, la complexité
spatiale procède de réfé rences semblables à des espaces recom po sées à
partir de plusieurs « prises de vue » (tout au moins conceptuelles).

17  L’image que Monory a peinte est d’ailleurs faite de déca lages ou d’incon‐ 
gruités, tout au moins en appa rence. Le crâne sur la table, le tigre qui appa‐ 
raît sur un grand écran dont la lumière inonde la pièce de façon exagérée et
parti cu liè re ment la chaise à côté de l’homme assis et la table qui est
derrière lui. La lumière oriente la lecture de l’image et lui donne sens. Le Y
rouge déchire la trame bleutée, il est d’une couleur exaltée par l’étendue de
vert. La percep tion du tableau révèle des tempo ra lités diffé rentes, guidées
par les scan sions de sa surface. De même des sono rités diffé rentes sont
imagi nées et créent un malaise entre silence médi tatif inté rio risé et tumulte
de la rue et des échanges entre la femme au revolver et l’homme qui la
retient (quoique ces deux person nages ne sont qu’images sur une affiche).
Merci à mon relec teur anonyme pour cette lecture. J’ajou te rais enfin que
l’enfant au cerceau rappelle celui qui court dans le tableau méta phy sique de
Giorgio De Chirico Mystère et mélan colie d’une rue (1914)… ce qui nous met
sur la piste de la méta phy sique et de la mélan colie, qui est sans doute le vrai
sujet du tableau de Jacques Monory. 

18  Ce terme proposé par l’archi tecte Robert Venturi en réfé rence au
magasin Big Duck de Long Island désigne une archi tec ture qui imite la
forme d’un produit, dans l’exemple original un canard. Venturi, Robert,
Denise Scott Brown et Steven Izenour, Lear ning from Las Vegas, Cambridge,
Mass. : MIT, 1972.
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19  Inter view de l’auteur avec Jacques Monory, le 30 janvier 2015 à Cachan.

20  Jacques Monory cité par Pascale Le Thorel dans «  Cinéma et roman
noir », Jacques Monory, cata logue d’expo si tion, Lander neau : Fonds Hélène &
Édouard Leclerc pour la Culture, 2014, 150.

21  Jean- Christophe Bailly cité par Pascale Le Thorel dans «  La Voleuse  »,
Jacques Monory, op. cit., 140.

22  Inter view de l’auteur avec Jacques Monory, le 30 janvier 2015 à Cachan.

23  Idem.

24  Venant du film Scarface.
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